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DISCOURS 

PRONONCÉS 

SURL’AUTBL  DE  LA  PATRIE  DELA  COMMUNE 
D’AVIGNON. 

'Le  jour  de  la  fête  des  jeunes  Barra  et  Viala. 
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Imprimé  par  ordre  de  la  Municipalité. 


PREMIER  DISCOURS 
PRONONCÉ 

PAR  LE  CITOYEN  LIAUTAR0. 

A Voccafion  de  la  Fête  qui  a eu  lieu  le  30  Mejfidor  , aux' 
honneurs  décernés  à la  mémoire  des  jeunes  Barra  & >^gricol 
yiala. 

Peuple  Français, 

§>  Ans  cefîè  jouet , & à la  fois  inflrument  de  toutes  les  paOions 
qu’entraînent  après  eux  les  préjugés  , le  fanatifine  & la  fu- 
perftition  5 tu  es  forti  par  un  élan  fublime  de  la  nature  , d’une 
enveloppe  tldue  par  le  crime  pour  rentrer  dans  tes  droits  , & 
réduire  au  filence  & au  défefpoir  tous  tes  ennemis,  O fublime 
Liberté  ! que  ne  peux-tu  point  fur  un  peuple  qui  cfl  idolâtre  de 
tes  charmes.  D’un  peuple  efclave,  tu  en  fais  tous  les  jours  de  héros 
qui  te  facrifient  volontiers  leur  vie.  Heureufe  métamorphofe  , 
fublime  enthoufiafmc  , que  de  grands  hommes  n’avez-vous  pas 
produit  depuis  notre  étonnante  révolution.  O Barra  ! O Viala  î 
ô vous  jeunes  héros  dont  nous  célébrons  la  fête,  aujourd’hui  ; 
vous  êtes  morts  pour  le  triomphe  de  nos  droits  , & la  Patrie 
reconnoiiïànte  jette  des  fleurs  fur  votre  tombe  ; oui  , vos  noms 
immortels  & chéris  feront  toujours  gravés  dans  nos  cœurs  , en 
carafteres  inellàçables  , toutes  les  avions  de  votre  vie  , vos  mœurs , 
vos  vertus  & votre  dévouement  pour  le  falut  du  peuple  , feront 
toujours  préfent  à notre  fouvenir  , & la  poftérité  admirera  comme 
nous  , votre  héroïfme. 

Vous  peres  £c  meres  dont  la  tendrefîe  paternelle  égale  le  civifme 
Sc  la  moralité  j vous  qui  avez  le  bonheur  d’avoir  donné  le  jour  à 
ces  deux  héros  5 vous  qui  leur  avez  fait  fucer  , avec  le  lait  , 
la  haine  des  tyrans  , & l’amour  de  la  Patrie  j vous  qui  les  avez 
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é!evc3,  dès  la  plus  tendre  enfance  , dans  la  pratique  de  toutes 
les  verLus  civiques  , £<.  à aimer  cette  merc  tendre  & ^énéreufe  en- 
vers lès  enfaiis  i vous  qui  leur  avez  appris  à s’identifier  avec  elle, 
fc  à fe  dévouer  à la  mort  pour  le  fulut  du  peuple  j épen- 
chez  vos  cœurs  dans  ceux  de  vos  frères  ; jouifîèz  de  l’attendrif- 
fant  fpeétacle  qui  s’offre  à vos  yeux  , foyez  témoins  de  la 
reconnoilTànce  des  hommes  libres  envers  ceux  qui  ont  bien  mérité 
de  la  Patrie.  C’efl  la  plus  douce  confblation  que  vos  cœurs  aimans 
& fènfibles  puifîènt  ambitionner. 

De  l’extrémité  de  la  France  à l’autre  , nous  avions  des  ennemis 
îralcibles  à combattre.  D’un  côté  le  fédéralifme  , cet  hydre  à cent 
têtes  , fecoue  le  flambeau  de  la  guerre  civile  dans  tous  les  dé- 
partemens  méridionaux.  Déjà  il  prend  les  armes  contre  la  Répu- 
blique. Toutes  nos  campagnes  font  dévaftées  ; les  Patriotes  font 
lâchement  incarcérés  ou  afîàfîinés.  Des  maux  plus  affreux  encore 
nous  étoient  réfervés.  La  horde  Marfeillaife  altérée  de  fang  ve- 
noit  porter  la  flamme  parmi  nous.  Déjà  elle  fe  difpofoit  à paffer 
la  Durance  , lorfque  le  jeune  Viala  , âgé  de  1 3 ans  , feul  au  milieu 
de  fes  ennemis  , bravant  tous  les  périls  , coupe  la  corde  de  la 
barque  qui  devoit  leur  fervir  pour  traverfer  cette  riviere  5 mais  , 
hélas  ! il  meurt  fous  les  coups  redoublés  de  ces  lâches  affaffins. 
11  n’eut  que  le  temps  de  proférer  ces  mots  .-  Je  meurs  content , 
ma  Patrie  eft  fauvêe, 

lettons  d’un  autre  côté  les  yeux  flir  les  maux  incalculables  enfan- 
tés par  la  fuperflition  & la  cupidité  des  prêtres.  On  les  a vus 
dans  la  Vendée  , timorant  les  confciences,  armer  les  trop  crédules 
cultivateurs  contre  les  Patriotes  , & égorger  lâchement  le  jeûne 
Barra  pour  n’avoir  pas  prêter  l’affreux  ferment  de  reconnoître  un 
roi.  Périr  mille  fois  , dit-il  , plutôt  que  de  prêter  un  ferment  aujji 
infâme  3 vive  la  République  Françaife  , deft  pour  elle  que  je  meurs 
avec  joie. 

Traits  fublimes  , paroles  admirables  , mots  héroïques  , nous 
vous  eonferverons  précieufement  dans  la  mémoire , & nos  enfans 
élevés  par  nous,  imitant  la  conduite  ferme  & fublime  de  ces 
deux  adolefcens  Viala  & Barra  , fauront  auffi  mourir  , s’il  le 
faut  , pour  le  falut  de  leur  Patrie. 

Oui  , iiîufrres  héros  , vos  vœux  font  remplis  , la  République 
triomphe  & fes  ennemis  fubiffent  tous  les  jours  la  peine  duë 
à leurs  forfaits. 


Les  fuccès  couronnent  de  toutes  parts  «os  armes  , l’ariftocratie 
jette  le  dernier  foupir  , les  rois  jadis  fi  orgueilleux  , aujourd’hui 
chancellant»  fur  leur  trône  de  fer  & de  tyrannie  , vont  invo- 
quer notre  clémence  pour  nous  demander  la  paix  à genoux  ; 
loin  de  nous  , tout  aéls  de  clémence  envers  de  pareils  montres  ; 
mais  que  les  peuples  de  l’univers  fâchent  qu’en  re^connoilfant  leurs 
erreurs  paffées , au  lieu  d’avoir  les  Français  pour  vainqueurs  ne 
trouveront  en  eux  que  des  freres  & des  amis. 

Rappelions-nous  toujours  avec  horreur  5c  indignation,  que  «e 
font  les  defpotes  ôc  les  reptiles  vénimeux  qui  les  entourent  , qui , 
depuis  tant  de  fiecles , ont  creufé  des  précipices  fous  les  pas  de 
l’efpece  humaine  ; n’oublions  pas  que  ce  font  eux  qui , depuis  5 
ans  , jettent  la  pomme  de  difeorde  parmi  nous  , que  c’eft  par 
eux  que  nos  campagnes  ont  été  ravagées  , que  ce  font  eux  qui 
prodiguant  l’or  à pleines  mains  , ont  voulu  établir  dans  notre 
fein  l’immoralité  à la  place  de  la  vertu  5 que  c’efi:  par  eux  que  la 
Convention  nationale  devoit  être  détruite  , 5c  que  ce  font  eux 
enfin  , qui  ont  porté  lâchement  un  fer  afiàlîin  fur  les  braves  Barra 
f & Viala  , dont  nous  célébrons  l’héroïfme  & les  vertus  fublimes. 
• Ne  nous  repofons  donc  point  fur  nos  lauriers  , notre  inactivité 
les  flétriroit , & loin  du  fyflême  d’Annibal , craignons  les  délices 
d’une  nouvelle  Lapone  ; continuons  au  contraire  notre  marche 
révolutionnaire  j ayons  d’un  côté  la  foudre  pour  terraffer  l’arifto- 
cratie  , 5c  de  l’autre , les  armes  de  la  défiance  pour  arrêter  5c 
découvrir  de  nouvelles  confpirations. 

Que  l’afTaflinat  de  nos  héros  immortels  , excite  de  nouveau 
s’il  efi:  poflTible  , notre  indignation  contre  tous  nos  ennemis.  Je 
crois  voir  dans  le  champ  de  la  gloire  les  corps  enfanglantés  de 
ces  glorieufes  viêtimes  , fumans  6c  palpitans  encore  ; 6c  je  crois 
encore  entendre  leurs  mânes  appeller  notre  vengeance  fur  leurs 
infâmes  alTafiins.  O mânes  chéries  , ô noms  chers  à la  Patrie  ô 
vertu  , ô jufiiee  , ô liberté,  oui  , vous  ferez  vengés  ; tous  Vos 
afTifiins,  tous  les  ennemis  du  peuple  , tous  les  traîtres  difparoîtront  j 
nous  en  faifons  le  ferment, 
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SECOND  DISCOURS 

PRONONCÉ 

Far  le  Citoyen  A V 1 D , âgé  de  i-^  ans  , aide  - de  - camp  du 
jeune  V I A L A. 

Citoyens  Camarades, 

"\/"iala  n’eft  plus!  ce  chef  intrépide,  ce  brave  commandant,, 
l’objet  de  notre  amour  ! aux  premiers  rayons  d’une  aurore  brillante, 
a paile  du  champ  de  l’honneur  , au  temple  de  la  gloire  î il  a 
reçu  la  mort  au  combat  , êc  l’immortalité  au  Panthéon  ! Nos 
cœurs  navrés  ont  été  pénétrés  d’une  douleur  bien  jufte  5 mais , 
fl  notre  perte  eft  grande,  que  fa  mémoire  eft  précieufe  ! Viala  , 
a vécu  peu  de  jours  , mais  ces  jours  ont  été  confacrés  au  falut 
de  la  Patrie  5 fes  derniers  inhans  la  virent  en  danger  y les  fatel- 
lites  des  rois  paroifTent  tout-à-coup  fur  les  bords  de  la  Durance, 
le  bateau  leurs  en  affiire  le  paifage  , & le  feul  moyen  de  s’y 
oppofer  eft  fa  deftruaion  ; nos  foldats  frappés  de  la  terreur  qui 
précédé  cette  armée  crimmelle  , & de  foudre  d’airain  qui  dirigent 
la  mort  fur  notre  rive,  fe  refbfent  à cet  effort  magnanime.  La 
parque  inexorable  s’y  montre , & glace  leur  courage  ! Agricol 
voit  , avec  la  crainte  ,,  la  Liberté  captive  j fàifit  la  hache  d’une 
main  aflùrée  , le  danger  provoque  fon  courage  5 il  ne  balance 
point  entre  le  péril  & la  gloire  ^ Curtius  généreux , il  faut , dit- 
il  , fauver  la  Patrie , ou  périr  avec  elle  1 & qu’importe  que  je 
périffe , fi  elle  devient  efcîave  ? Il  fe  dévoue  à la  mort  ! s’élance 
dans  le  torrent  , lutte  contre  la  rapidité  d’un  cours  impétueux  ; 
mais,  ô ciel!  aa  moment  où  la  hache  levée  alioit  brifer  le  cable 
fatal  , au  moment  de  FeEpoir  le  plus  doux  à fon  cœur  , celui  de 
fauver  la  Patrie  , une  main  barbare  lance  la  foudre  , ôt  Viala 
n’eft  bientôt  plus  ! atteint  du  coup  mortel  , les  derniers  accents 
de  fa  voix  expiraate  , furent  ces  mots , Mon  counten  , more  per 


la  Libéria  ; je  meurs  êontent  , je  meurs  pour  la  Liberté  î c’eft:  ainfî  , 
que  fon  arae  vertueufe  , exprima  ce  noble  facrifice  ! à peine  tou- 
choit-il  à fon  troifieme  luftre  , il  ëtoit  beau , vous  l’avez  vu , la 
mort  ternit  le  vermeil  de  fon  tein  ; mais  elle  ne  peut  effacer 
cette  mâle  fierté  qu’imprime  une  belle  ame  ! ha  ! citoyen  , fi  tous 
nos  foldats  euffent  etc  des  Viala  , les  infâmes  affaffms  de  Marfeille , 
auroient-ils  inondé  du  fang  des  Patriotes  de  notre  malheureufe 
cité  ? & lui-même  ne  feroit-il  pas  encore  notre  efpoir  ? fouvenir 
douloureux  ne  te  retrace  point  à ma  penfée  , ce  jeune  héros  fut 
le  feul  digne  de  fiéger  parmi  les  Dieux  ! fa  mort  n’arrêta  point 
cette  horde  fcélérate  ; mais  elle  en  ralentit  la  marche  , & ce  re- 
tard fut  leur  défaite  , leur  défaite  fauva  la  République  5 la  mort  de 
Viala  en  fut  le  falut.  Heureufe  mere  d’Agricol  , feches  des  pleurs 
que  la  tendre  nature  n’a  pu  refufer  à ton  ame  fenfible  , ton  fils 
renaît  avec  tout  l’appareil , dont  la  rcconnoiffance  nationale  ho- 
nore les  grandes  vertus  , fois  fiere  de  ta  fécondité,  elle  a fauve 
la  France  ! les  foldats  d’Agricol  font  tes  enfans , ils  marcheront 
fur  fes  traces , ils  vengeront  fa  mort  : permets  tendre  mere  de 
mon  ami  , que  , preffé  dans  tes  bras  maternels  , je  t’en  faffe  le 
ferment  redoutable  5 Je  le  jure. 

Et  toi  digne  citoyen  , pere  d’Agricol  , qui  tranfmis  à fon  ame 
adolefcente  le  civifme  héroïque  qui  l’a  conduit  à l’immortalité  , 
remercie  les  Dieux  ; des  regrets  infulteroient  fa  cendre  ; tu  le  de- 
vois  à la  Patrie  , il  l’a  fervie , les  Dieux  ont  dû  Fhonorer. 

Avignon , cité  heureufe , qui  fut  le  berceau  d’Agricol , fois 
glorieufe  de  le  compter  le  premier  de  tes  héros  , fi  de  traîtres, 
des  enfans  dénaturés  t’avoient  couverte  d’infamie , la  mort , les 
vertus  d’Agricol  te  couvrent  d’une  gloire  immortelle  , il  répofe  avec 
les  Dieux. 

Et  vous  aimables  enfans , efpoir  chéri  de  la  Patrie  , foldats  d’A- 
gricol , témoin  de  fon  courage  , il  fut  votre  chef,  vous  pouvez 
vous  énorgueillir  & vous  parer  fièrement  des  lauriers  qui 
ornent  fa  tombe  ; mais  rappeliez-vous  fans  ceffe  qu’il  vous  im- 
pofent  le  devoir  facré  de  mourir  , s’il  le  ffut  , pour  détruire  les 
rois  6c  fauver  la  République. 
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T R^I S I E ME  DISCOURS 

Prononcé  par  Ducros  , greffier  au  tribunal  criminel  du  département 
de  Vaucliife. 

DAns  les  ficelés  d’horreur  & de  fanatifine  , l’alTalfin  & le 
crime  étoient  mis  au  rang  des  vertus  ; l’on  honoroit  la  vertu 
de  Brutus  ; mais  on  ne  la  permettoit  pas.  Le  fanatifine  avoit 
mis  le  fils  de  Blanche  au  rang  de  ceux  qu’on  appelloit  faints , 
par  la  raifon  , fans  doute  , qu’il  étoit  grand  criminel.  . . . Les 
rois  le  font  tous.  . . . L’homme  libre  ne  célébré  plus  que  la 
vraie  vertu  j & l’application  à récompenfer  le  bien  & le  venger 
du  crime  , eft  un  des  principes  de  morale  qui  ne  fe  trouve  que 
chez  des  cœurs  républicains. 

Les  modèles  que  Spartes  & Athènes  nous  fourniffent  , comme 
des  exemples  que  l’on  regardoit  inimitables  , font  réproduits  chaque 
jours  par  les  Français  devenus  libres.  Ce  n’eft  que  fous  un  gou- 
vernement libre  , fous  l’égidé  de  la  Liberté  , que  fe  trouvent  les 
vrais  héros.  Mais  fous  la  monarchie  , les  vertus  publiques  font 
des  crimes  j & la  probité  monarchique  n’efi:  autre  chofe  que  de 
refpeéter  la  propriété  du  riche  & jamais  celle  du  peuple  , protéger 
les  droits  ufurpés  des  tyrans  , fans  égard  pour  ceux  du  peuple. 

O ma  Patrie  , qu’il  eft  doux  d’être  compté  au  nombre  de  tes 
enfans  ! Peuple  fublime , qu’il  eft  confolant  d’être  né  au  milieu 
de  toi  î Quelle  foule  de  traits  héroïques  ne  produit  pas  l’amour 
de  la  Liberté  î 

Déformais  , ce  fera  au  Panthéon  où  l’homme  de  tout  état  trou- 
vera des  exemples  à fiiivrc  , des  hommes  à imiter.  Officiers  mu- 
nicipaux J vous  y puiferez  vos  devoirs.  Les  mânes  du  vertueux 
Challier  , vous  apprendront  le  moyen  de  conduire  le  peuple  , 
- lors  même  qui  s’égare  , fans  que  l’orgueil  ait  part  aux  avis  que 
votre  place  vous  oblige  de  lui  donner  : ce  qui  ne  fert  fouvent 
qu’à  vous  faire  craindre  , fans  vous  faire  refpecler. 

Admiriiftrateurs , imitez  le  brave  Sauveur  , qui  entouré  de  mille 
brigands  , fait  mourir  pour  revivre  dans  tout  les  cœurs.  Vous  tous 
enfin,  à qui  le  peuple  a donné  fa  confiance,  en  vous  plaçant  dans 
les  admiiiiftrations , m'archez  fur  les  traces  de  l’ami  du  peuple  , 
de  ce  philofophe  que  les  rois  avoient  choifi  pour  être  une  de 
leurs  viêtimes.  Comme  lui , fâchez  méprifer  la  fortune  -,  ce  n’eft 


pas  elle  qui  fait  les  héros:  comme  lui  , foyez  leftoi  es  tyrans  , 
en  foutenant  les  droits  du  peuple  : comme  lui  imprimez  aux 
hommes  un  grand  earaétere  , félon  la  nature  de  notre  gouverne 
ment  : comme  lui  , ne  voyez  que  les  intérêts  de  la  Patrie  : «comme 
lui  enfin , ayez  cette  probité  févere  , cet  efprit  jufte  , conci  lant  , 
qui  vous  méritera" le  beau  nom  d’ami  * du  peuple.  ^ » 

Vous  braves  & généreux  défenfeurs  de  notre  Liberté  , que^  - 
corent  de  glorieufes  cicatrices  ÿ que  des  modèles  j aurois  ici  a 
vous  citer  ! ils  font  inutiles , vous  êtes  tous  des  exemples  a imiter. 

Et  vous  , jeunes  enfans  , témoins  du  courage  de  vos  > 

quel  héritage  ne  vous  laiflbns-nous  pas  ? la  Liberté  , 1 Ega  ite  ; 
illuftre  Liberté  î parfaite  Égalité  î vous  ferez  déformais  le  partage 
de  nos  enfans  j vous  ferez  feuls  leur  bonheur.  Oui  , jeunes  répu- 
blicains , nous  vous-  laifferons  libres  , ou  nous  nous  enleve  rons 
avec  vous  , avec  la  République.  • " 

Sous  le  gouvernement  monarchique  , l’homme  en  mourant  avoit 
à calculer  la  maniéré  de  divifer  fon  héritage  j fous  le  gouverne- 
ment delà  Liberté  & de  l’Égalité,  l’homme  dira  : mes  enfans, 
je  vous  lègue  ma  vertu  , ma  probité  , ma  juftice  ; que  jamais 
rien  ne  vous  en  faffe  écarter.  Je  vous  lègue  de  plus  ma  Liberté  ; 
fâchez  la  préferver  de  la  main  des  tyrans.  C’eft  à vous  , jeunes 
républicains  , à qui  la  poftérité  demanderoit  compte  , n ^ jamais 
vous  vous  laiHTiez  ravir  un  bien  fi  précieux.  Si  nos  travaux  n avoient 
fervi  qu’à  vous  couvrir  de  honte  , c’eh  à vous  à qui  Barra 
& Viala  reprocheroient  ce  crime.  Quoi  , vous  diroient-ils  , 
en  vain  que  nous  avons  verfé  notre  fang  , que  nous  avons  foule 
aux  pieds  les  emblèmes  de  l’efclavage  , que  nous  avons  combattu 
des  brigands  armés  contre  notre  Patrie  & notre  Liberté  ? Et  vous 
ne  favez  que  ramper  fous  leurs  lois  ! Mais  , non  , vos  cœurs  s of- 
fenfentde  i’mjureque  je  vous  fais  , & vous  faurez  défendre  la  Liberté 
démafquer  les  traîtres  & jurer  dans  vos  cœurs  la  perte  des  rois. 

Barra,  Viala  , vous  tous  qui  zvez  terraiîe  les  ennemis  de  la 
République , qu’ils  tremiblent  les  tyrans  ; il  eft  terrible  , ce  jour 
où  les  Français  jurent  de  vous  imiter.  O génération  future,,  que 
ne  promets-tu  pas  à ta  Patrie  ? tous  nos  enfans  feront  des -Viala. 
Portons  en  pompe  fes  cendres  au  temple  de  la  gloire  , arro- 
fons-les  de  nos  larmes  ameres  j mais  non , ne  ie  pleurons  pas , 
iinitons-îe  , & ve^igeons  fa  mort  par  la  deitruclion  de  tous  les 
ennemis  de  la  République, 
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QUATRIEME  DISCOURS. 

Prononcé  par  le  Citoyen  Geopge  Beau  roche  , volontaire  du 
. cinquième  bataillon  de  la  Corrcq^e  , en  garnifon  dans  cette 
Commune. 

T iEs  Dieux  ont  vu  tomber , renaître  leurs  autels  , 

Mais  ceux  de  la  vertu  font  les  feuis  éterneli  : 

Le  temps  qui  chaque  jour  fe  perd  dans  fon  abîme  , 

N’a  jamais  renverle  que  les  autels  du  crime  : 

Sur  l’éternité  feule  il  a placé  Brutus, 

Et  la  terre  étonnée  admire  Régulus. 

Si  nous  difons  encor  : jadis  il  fut  des  maîtres  , 

C’efi:  pour  les  abhorrer  & plaindre  nos  ancêtres. 

Vertu  , fille  du  ciel  , que  j’implore  aujourd’hui  , 

Conduits  mon  jeune  cœur  en  marchant  devant  lui  : 

Creufant  les  fondemens  de  notre  République 
Tu  nous  a délivrés  du  pouvoir  monarchique. 

Achevé  , vertu  fainte  , & dis  au  genre- humain 
Inftruit  par  nos  travaux  ; mais  encore  incertain , 

Que  notre  Liberté  que  lui-même  il  contemple 
Veut  la  tête-  des  rois  &.  lui.  demande  un  temple: 

Bâti  fur  ruiiivers  ce  hardi  monument 
Nous  verra  réunis  par  un  même  ferment. 

Qu’il  fera  beau  ce  jour.  . . ■ il  eft  à fon  aurore  5 
Les  rois  font  à genoux  , peuples  , on  vous  implore, 

Des  remords  dans  leurs  cœurs  j’apperçois  le  poignard.  . . . 

Quand  le  crime  eft  commis  , le  remord  vient  trop  tard. 

Peuple  , point  de  pardon  , fur  vos  lâches  vidlimes 
lienverféz  lunivers  tout  chargé  de  leurs  crimés. 

A quoi  nous  ferviroit  le  fang  de  nos  héros  , 

Nos  larmes,  nos  douleurs  &.  cinq  ans  de  travaux  , 

Si  notre  cœur  touché  d’une  pitié  barbare 

Nous  faiioit  détourner  les  coups  qu’pn  vous  prépare  ? 


A vous  qu’on  voit  armés  des  feux  du  Vatican, 

Sans  pitié  nous  damner  au  nom  d’un  ' Dieu  clément  : 

A vous  que  l’on  croyoit , par  une  erreur  bifarre  , 

D’un  autre  fang  que  nous  , d’un  mérite  plus  rare  : 

A vous  qui  prétendez  dans  vos  cruels  delTeins 
Monter  de  crime  en  crime  au  rang  des  fouverains. 

Contre  vous  , avec  nous  , la  nature  confpire 
Il  n’eft  plus  de  vertus  , fi  le  crime  n’expire  5 
Vous  n’échapperez  pas  , le  remord  vous  pourfuit  5 
Le  cœur  eft  l’aliment  des  crimes  qu’il  produit. 

Plus  malheureux  que  ceux  dont  011  coupe  la  trame  , 

Vous  portez  vos  bourreaux  dans  le  fond  de  votre  ame. 

Tel  on  peint  Prométhée  en  proie  à fes  vautours 
Mourir  dans  les  tourmens  pour  renaître  toujours. 

Français , de  l’énergie  5 & c’en  ch  fait  des  traîtres. 

S’ils  font  morts  en  héros  , c’eft  qu’ils  font  morts  fans  maîtres 
Les  Viala , les  Barra  : connoilTez  par  leur  fort  , 

Qu’un  cœur  vraiment  français  ne  craint  jamais  la  mort. 

L’un  nourri  dans  vos  murs  au  printemps  de  fa  vie  , 

Dans  l’âge  des  amours  n’aimant  que  fa  patrie  , 

Sait  que  la  Liberté  pour  combler  tous  nos  vœux 
Demande  des  vertus  , & non  pas  des  aïeux  : 

Il  lui  montre  fon  cœur  qui  n’eft  fait  que  pour  elle.  ' 

La  Liberté  fourit , applaudit  à fon  zele. 

Sous  fes  jeunes  attraits  voit  fon  cœur  de  héros.  . \ . 

Mere  fenfible,  ici  commencent  tous  tes  maux. 

Ici  que  par  mes  mains  la  nature  foit  peinte.  . f 
On  doit  peindre  fans  art  ce  qu’on  pleure  fans  feinte  , 

Tu  perds  ton  fang , Viala  , le  defpote  en  fourit , 

Tu  perds  ton  fang  , hélas  ! & l’amour  en,  gémit.  ^ 

Je  t’entends  prononcer  d’une  voix  afîbiblie  : 

» Que  m’importe  mon  fort,  je  meurs  pour  ma  Patrie.  ^ 

Ta  mere.  . . . mere  tendre.  . . . elle  apprend  ton  trépas 
La  fenfibilité  précipite  les, pas  : ‘ j 

Elle  eft  aux  bords  du  Rhône:  en  fes  douleurs  nrofordes 
Elle  appelle  fon  fils  englouti  fous  les  ondes. 

Elle  appelle  fon  fils  par  des  cris  fuperfius  .,;  r 
Le  Riiône  dui  murmure  5 il  n’eft  plus  ,‘  il  deft  plus. 


( I 2 ) 

Comme  une  fleur  nouvelle  à peine  épanouie , 

V ous  le  fer  des  brigands  il  efl:  tombé  fans  vie  j 
De  ces  lâches  brigands  que  le  crime  attrou])üit 
Lt  que  fur  Avignon  Marfeille  vomilîôit. 

^ Barras  non  moins  vaillant  à-peu-près  du  même  âge 
r-tonn»  1 univers  par  Ton  jeune  courage: 

Sous  un  ciel  malheureux  où  toujours  renaiflans  (i) 

Il  femble  voir  la  terre  enfanter  des  tyrans  , 

Barra  eh  dans  les  mains  d’un  ennemi  féroce  j 
On  tente  fa  vertu  par  un  forfait  atroce  ; 

On  veut  que  de  fa  bouche  , organe  de  fon  cœur  , 

Il  piononcé  le  nom.  ...  ah  ! j’en  frémis  d’horreur,  i 7 
Le  nom  de  roi.  . . . Barra.  ...  ton  ame  magnanime 
Aime  trop  les  vertus  , abhorre  trop  le  crime  : 

Tu  ne  fouilleras  point  cette  bouche  & ce  «cœur  , 

Où  brille  la  jeunefle , où  régné  la  candeur.  . . . 

Ton  fang  coule.  . . . cruels.  . . . moins  encor  que  fon  âge 
Admirez  fa  vertu , refpeflez  fon  courage. 

En  eft-il  un  chez  vous  qui  fut  être  un  Barra  ? i ■ 

Nous,  nous  le  fommes  tous  se  ne  connoilîbns  pas  ’ 

Ce  que  c’eft  que  traiter  avec  rignominîe  , ' ■ 

Ceft  pour  la  Liberté  , fi  nous  aimons  la  vie.  • ? 

Bataillon  , cet  exemple  a droit  de  t’étonner.  . , (z) 

Mais  l’exemple  n’efi:  rien  pour  qui  fait  en  donner. 

Tes  vertus  dans  .ces  murs  ont  fait  toute  ta  gloire  , - n* 

Et  c’eft  au  champ  de  Mars  que  t’attend  > la  viêloi-re.  ^ 

Nous  avons  .vu  Viala  f nous  avons  vu  Barra  ; 

Ces  héros  cependant  ne  nous  étonnent  pas  : 

En  grandes  aêfions  la  Liberté  féconde  ’ . ' 

Enfantant  des  .héros  enb  peuplera  le  monde  , ^ 

Et  des  braves  Romains  parmi  nous  renaiflans  c"'' - ' 

Nous  voyons  chaque  jour  dés' êxetnplés  vivans  , ; i’ "f  ; " 

L’intérêt  où  conduit  la  fortune-  ennemie-^  • - ^ ‘ 

Eft  l’ecueil  où  fe  rompt  le  vaifleau  dé'ia^viei^fD  • 


(1)  La  Vendée.  > - ‘ " 

(2)  Je  parle  au  cinquième  bataillon  de  la  Correîtejen  garnlPon  cette  Commune, 
(î)  Policraie , dit  Siaeque  , querelloit  Ut  fortune  pour  l’aToit  , comblé  de  fé» 

faveurs.  ■ *■*  . - - ^ , ....  . r ..i* 


( n ) 

Le  ciel  qui  fait  tomber  les  tyrans  fous  nos  coups  , 

A fait  For  pour  les  rois , & les  vertus  pour  nous. 

Rome  feule  vainquit , Rome  viaorieufe  5 
Son  luxe,  fa  grandeur  , la  rendit  malheureufe  : 

Elle  obéit  bientôt  à ceux  qu’elle  domptoit. 

Si  Rome  exifte  encor  , c’efi:  où  Rome  exiftoit. 

Pour  les  rois  , comme  nous  , leur  haine  héréditaire 
S’accrurent  de  pere  en  fils  , & leur  fut  long-temps  chere  5 
La  voix  de  l’univers  parloit  de  leurs  fuccès  j 
Mais  pour  être  plus  qu’eux  , il  faut  être  Français. 


LE  PERE  VIALA  A SES  CONCITOYENS, 

J ’Ai  vu  ma  Patrie  triomphante  & mon  fils  mort  pour  elle  j 
immortalifé  par  les  repréfentans  d’un  peuple  libre;  aux  larmes  d’une 
douleur  fubite  ont  fuccédés  celles  de  la  reconnoiflance.  Je  le  favois  , 
tout  eft  à la  République  , ma  vie  , celle  de  mon  époufe  & de  mes 
enfans  lui  appartiennent  ; la  caufe  de  la  Liberté  , l’unité  de  la 
République  , a déjà  été  fcellée  de  notre  fang  , le  décret  de  la 
Convention  qui  arrache  à la  nuit  du  tombeau  , celui  de  mes 
enfans  qui  mourut  pour  eli«  , ne  nous  impofe-t-il  pas  l’obliga- 
tion de  l’imiter. 

J’en  ai  fait  , j’en  répété  le  ferment  , au  nom  de  mon  époufe  , 
& du  refte  de  mes  enfans. 

Vive  la  République, 


CHANSON 

Pour  la  Fête  des  jeunes  Barra  & Vjalâ. 
Far  le  citoyen  Salvador.  Air  de  Marat. 


3 Es  regards pénetrentles  deux 
Je  vois  deux  Eniaiis  dans  la  gloire  j 
La  vertu  les  rends  radieux  , 

Et  fur  le  trépas  odieux 
ils  ont  remporté  la  victoire  5 
Ils  ont  pris  place  au  rang  des  Dieux  î 
O ma  chere  Patrie  ! bis. 

yois  Barra  & Viala  dans  l’im- 
mortelle vie. 


Ces  deux  jeunes  Pvépublicains 
A peine  fortis  de  l’enfance  , 
Soutiennent  leurs  vaillans  delfeiiis , 
Et  des  plus  célébrés  Romains 
Ils  ont  l’héroïque  alTurance  5 
Ils  n’ont  point  fait  desfermens  vainsj 
O ma  chere  Patrie  ! bis. 

Pour  ne  point  te  trahir  ils  ont 
perdu  la  vie. 

Agé  d’onze  ans  , petit  Barra  , 

Eit  pris  pour  foldats  Vendéiftes  j 
Ils  lui  préfentent  le  trépas  , 

Si  comme  eux  l’enfant , ne  fait  pas 
Le  vœu  que  font  les  Royaliftes  j 
J’aime  mieux , dit-il  , le  trépas  ! 
O vertu  héroïque  î bis. 

Barra  meurt  en  criant  ; Vive  la 
République, 


Pourfuivant  leurs  affreux  complots^ 
Les  foldats  du  Fédéralifine  , 

De  Durance  pafîènt  les  flots  ; 

Le  jeune  Viala  en  héros  , 
N’écoutant  que  fon  pur  civifme  , 
Brave  tous  les  coups  d’Atropos  j 
Pour  fauver  la  Patrie  , bis. 

L’adolefcent  V ialapour  rien  compte 
fa  vie. 


Héros  de  treize  ans  veut  couper 
Le  cable  qui  fixe  la  barque  5 , 

11  commence  de  l’écharper  j 
Mais  l’ennemi  fait  l’attraper 
D’un  coup  dirigé  par  la  Parque  5 
Et  Viala  veut  encor  frapper. 

En  mourant  il  s’écrie  : bis. 

Dieu  ! que  je  fuis  heureux  î je  meurs 
pour  la  Patrie. 

Dans  les  Faftes  d’antiquité 
Je  lis  des  aRes  héroïques  5 
Que  fait  fage  maturité  5 
Mais  qu’enfance  à témérité 
Joigne  auffi  les  vertus  civiques  j 
C’eft  l’œuvre  de  la  Liberté, 

O ma  chere  Patrie  ! bis. 

S’il  le  faut  , nos  enfans  pour  toi 
perdi'ont  la  vie. 


...  ( I 

Plaçons  avec  folemnité 
Dans  le  Panthéon  de  la  gloire  , 
Enfans  morts  pour  la  Liberté  j 
A jamais  la  poftérité 
D’honneurs  comblera  leur  hiftoire  , 
Ils  font  à l’immortalité  î 
Oh  ma  chere  Patrie  î ^ bis. 
Eli  placi  dans  les  deux  qui  pour 
toi  perd  la  vie. 

Brave  jeuneffe  d’Avignon , 
Préfentez  la  palme  hnmor telle  5 
Viala  fut  votre  compagnon  5 
Du  fort  il  brava  le  guignon  ; 
Que  Viala  foit  votre  modèle  ! 

A La  guerre  invoquez  fon  nom. 

O ma  chere  Patrie  ! bis. 

Pour  toi  comme  Viala  nous  per- 
drons notre  vie. 


De  ces  jeunes  Républicains 
Bienheureufes  les  tendres  meres  î 
En  donnant  le  lait  de  leurs  feins , 
Contre  les  tyrans  inhumains  , 

Ont  donné  des  haines  féveres. 

Ils  font  morts  en  héros  Romains, 
O ma  chere  Patrie  î bis. 

Nos  enfans  pour  tes  droits  gaie- 
ment perdront  la  vie. 

Malgré  trouble  & défunion , 

Ces  enfans  de  fermeté  rare 
N’ont  point  changé  d’opinion  , 
Toujours  de  la  Convention 
Montagne  leur  fervit  de  phare  ; 
Elle  a fauve  la  Nation. 

O Montagne  civique  ! bis. 

Sans  toutes  tes  vertus  tomboi:  la 
République. 


Achille  iiïu  du  fang  des  Dieux 
Préféra  gloire  à longue  vie  j 
Vanité  le  fit  belliqueux. 

Plus  grands  ces  enfans  glorieux 
Ont  combattu  pour  la  Patrie  ; 

La  raifon  les  mets  dans  les  deux. 
O ma  chere  Patrie  ! bis. 

Qui  veut  être  héros  doit  te  donner 
fa  vie. 


Redoublons  nos  vaillans  efforts 
Contre  l’a fif  eu fe  tyrannie  ! 
L’Anglais  va craindrenostranfj3ortS3 
Viala  nous  montre  notre  fort  : 
Ecoutons  fon  divin  génie  : 

Nous  voulons  vidoire  ou  la  mort. 
O ma  chere  Patrie  ! bis» 

Tu  vaincras  les  tyrans , ou  nous 
perdrons  la  vie. 


ROMANCE 

A la  mémoire  d' A G R i c O L Viala. 

Sur  l'air  de  la  Romance  Enfans  , écoutez  ce  récit. 

MuJIque  de  DEVIENNE 

Par  le  citoyen  P i 0 T. 


VEnez  , jeunes  Avignonais  , 
Écouter  la  touchante  hiftoire 
D’un  enfant , qui , du  nom  Français 
En  ce  jour  , rehaulfe  la  gloire. 


Il  naquit  au  milieu  de  vous  , 

Sa  valeur  lurpaflà  fon  âge  , 

Du  Marfdllais  bravant  les  coups  j 
Il  l’étonna  par  fon  courage. 


/ 


«V 


J)nns  nos  infortunes  remparts 
Les  rebelles  alloient  le  rendre  , 
I^c  jeune  favori  de  Mars 
Ofe  au  loin  les  aller  attenefre. 

Il  tranche  le  cable  nerveux 
Qui  devoit  fervir  leur  palTage  , 
Mais  à riiihant  les  factieux 
Le  chargent  des  traits  de  leur  rage. 


( ) 


Par  le  plomb  je  fuis  abattu  , 
Mais  , dit-il , qu’importe  ma  vie  , 
On  a toujours  allez  vécu 
Quand  on  la  perd  pour  fa  patrie. 


O ViALA  , jeune  héros  ! 

Que  les  rives  de  la  Durance 
Répètent  à jamais  ces  mots 
Applaudis  par  toute  la  France. 

Citoyens , tarifions  nos  pleurs , 
Imitons  le  Sénat  augulle  , 
lettons  des  guirlandes  de  fleurs 
Par-tout  où  palTera  Ion  bulle. 
Montres  du  courage  à ton  tour 
O mere  tendre , heureufe  femme  î 
Saches  qu’à  l’ordre  de  ce  jour  , 
Doit  fe  trouver  la  grandeur  d’ame. 


Pour  le  bufte  de  V l A la. 


Sous  les  traits  d’un  enfant  , l’ame  d’un  vieux  guerrier  ^ 
A ce  jeune  héros  femble  rendre  la  vie. 

Que  le  trifee  cyprès  fe  transforme  en  laurier  , 

Lui  feul  doit  couronner  cette  image  chérie. 

Sur  le  piedejial  de  fort  Obélijque, 

Sa  Patrie  le  pleure 
La  France  F ad  mire. 


Pour  le  bufte  de  Barra. 

Intrépide  Soldat  , Patriote  fidele  , 

Aux  dépends  de  fa  vie,  il  garda  fes  fermens  5 
Qu’à  nos  jeunes  guerriers  il  ferve  de  modèle  , 

L’on  eft  grand  à tout  âge  avec  fes  fentimens. 

Sur  le  piedeftal  de  fon  Obélifque, 

Le  trait  qui  lui  coûta  la  vie  , 

Lui  assure  Fimmortalité. 

_ Par  le  citoyen  P iot: 

A AVIGNON,  chez  ALPHONSE  BERENGüIER  & Compagaies , ImprimeurslT 
la  Municipalité. 


